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LE CENSEUR paraît tous les jours excepté le mardi. — Il donne 1<|5 nouvelles VINGT-QUATRE HEURES avant les journaux de Paris. 

Lyon, lO juin 1S4*. 

ue
 des troubles de Rive-de-Gier, nous avons demandé à 

A 16
 'd'intervenir dans l'intérêt des ouvriers mineurs, de leur 

lautonte ^
 conc0

urs; nous avons en même temps 'démontré la 

donner ap^ griefs. On a répondu de la part de l'autorité 
lég

.!
U
^it d'abord que force restât à la loi, qu'on s'occuperait en-

qU
'

1
 d faire droit aux ouvriers si véritablement leurs réclamations 

SlUte
 /fondées ; la Compagnie Générale se déclara alors disposée 

éia,Cl côlé à se montrer équitable. Aujourd'hui, l'ordre règne, à 
d

-^de-Gi«
r

> les ouvriers mineurs ont repris leurs' travaux, Qtféj 

^'autorité? Rien. Que fait la Compagnie Générale? Rien. Donc 

^'choses
 sonl au

 même point qu'avant l'agitation ; seulement il y 

a^é ulus quelques malheureux qui gémissent dans les prisons et 

dont les familles sont réduites à la plus complète misère. 

Pareille situation n'a rien de bien rassurant pour l'avenir- elle 

donne à tous les hommes clairvoyants de vives préoccupations. Le 

\krcure Ségusien, dont l'attachement au régime actuel est connu, 

mais q«i,'dans la question de Rive-de-Gier, ne s'est pas rangé du 

côté du monopole, fait sur ce point les observations suivantes : 

« Ce n'est pas à la force brutale que le gouvernement peut 

réduire son action. Le gouvernement est quelque chose de. plus 

qu'un agent de police et qu'un exécuteur des hautes-œuvres ; il 

est plus encore que le magistrat qui garde la loi, car lui-même il 

la fait, non seulement comme directeur des majorités parlementai-

res, mais comme partie du pouvoir législatif. Quand donc la force 

publique a réprimé le désordre matériel, il reste à voir si ce désor-

dre n'est point, au lieu d'un simple, et passager accident, le trop 

énergique symptôme d'un mal profond et permanent; si le trouble 

delà rue n'accuse pas une anarchie intérieure dont il n'est que 

l'effet, et si ce n'est pas à une organisation nouvelle qu'il faut de-

mander un remède à ce mal que l'ancienne organisation n'a su ni 

prévenir ni guérir. Or, sur ce point, les soulèvements de Rive-de-

Gier ne permettent pas deux interprétations. Il n'y a qu'une voix 

pour reconnaître qu'il les faut imputer, non pas à tels ou tels ha-

sards, non pas à tels ou tels hommes, mais à une situation qui s'est 

faite à la longue, mais à un ordre de choses dont le principe est 

dans la législation même, et qui ne fait aujourd'hui que se dévelop-

per dans ses dernières conséquences. C'est donc la plus petite par-

tie de sa tâche que le gouvernement a remplie à Rive-de-Gier. La 

plus grande, celle qui regarde l'avenir, reste à faire, et, pour en 

préparer l'accomplissement, ce n'est pas trop des efforts de tous les 

hommes qui connaissent la situation. » 

Le Mercure Ségusien a raison, ce n'est pas tout de réprimer le dés-

ordre matériel, il reste à voir, quand on a été amené à la répres-

sion, «si le désordre n'est point, au lieu d'un simple et passager 

accident, le trop énergique symptôme d'un mal profond et perma-

nent. «C'est là ce que nous répétons sans cesse depuis plusieurs an-

nées. Toutes les fois que des symptômes de désordre industriel 

se sont produits, nous avons engagé le pouvoir à faire des enquê-

tes, à s'occuper des moyens de régulariser les rapports des tra-

vailleurs; nous l'avons adjuré de se montrer conciliant : nous 

l'avons toujours trouvé sourd à nos réclamations ainsi qu'aux griefs 

des ouvriers. Dans l'affaire de Rive-de-Gier, il s'est montré fidèle à 

ses précédents, et nous pouvons assurer que rien ne sera changé 

à l'état de choses que le Mercure voit avec anxiété. 

Pour arriver à modifier le sort des ouvriers, il faudrait leur lais-

ser quelque liberté d'action , il faudrait qu'ils pussent s'associer, se 

concerter ; mais le gouvernement né veut pas entendre parler d'as-

sociation, et celles qu'il paraît tolérer sont telles qu'elles ne peuvent 

rien changer à leur sort. Si elles ne sont pas entre ses mains un 

nwyen de plus de gouverner, il les poursuit saus pitié. Nous en 

avons vu dans notre cité de trop nombreux exemples pour ne 

pas savoir sur ce point à quoi nous en tenir. 

, ^ailleurs, il n'y a pas d'association industrielle ni d'union pos-

sible tant que la législation n'aura pas été modifiée. Est-ce qu'une 

association indépendante pourrait subsister avec le ministère 

Guizot? Est ce que ce ministère n'a pas la résolution ferme de main-

tenir toutes les lois réactionnaires qui ont été votées depuis 1832? 
-'lïp'ltï'ïji ï* l-l jltn l|( <iqo lû * - ' 1 ' lr . 
Quand parfois ses fonctionnaires paraissent montrer moins de sur-

veillance, c'est assurément qu'ils veulent, par des manœuvres qu'ils 

considèrent comme fort habiles, bien constater l'état des esprits , 

savoir quels sont les ouvriers qui songent encore au droit d'asso-

ciation; niais pareille tolérance ressemble à un piège, et en tout 

cas, si une association se consliluaiten présentant des garanties pour 

les classes ouvrières, elle serait promptement détruite. L'associa-

tion régulière n'est donc pas réalisable en ce temps ci; pour quelle 

le devienne, il faut une législation moins agressive et des hommes 

d'étal plus conciliants. 

Eh bien ! sans l'association, lés classes ouvrières ne peuvent 

pas se mouvoir ; dès qu'elles agissant, on les accuse de se livrer à 

des coalitions ou à des sociétés illégales. Dans l'un comme dans l'au-

tre cas, on arrive à les frapper durement. Nous disons que le gou-

vernement ne changera pas la position des ouvriers mineurs de 

Rive-de-Gier, par la raison surtout qu'en s'en occupant il serait 

bientôt contraint d'intervenir pour des ouvriers d'autres professions, 

car tout se lie dans l'ordre industriel, et la réglementation des sa-

laires, des heures de travail, des rapports des chefs d'industrie avec 

les travailleurs , ne peut pas s'établir pour une spécialité indus-

trielle sans qu'aussitôt il y ait lieu à prendre des mesures de ré-

glementation générale. 

Voilà ce que le gouvernement ne veut pas faire, parce qu'il s'a-

liénerait les classes supérieures de la société, sur lesquelles il tend 

à s'appuyer de plus en plus, et qu'il ébranlerait le dévouement 

du corps électoral, qui sert de base à sa déplorable politique. 

C'est ainsi que tout se lie et que tous les monopoles s'enchaînent; 

or, si vous les sapez sur un point, vous courez risque de les saper 

sur d'autres, et ceux qui les exploitent et qui veulent leur maintien 

sont toujours disposés à les conserver tous systématiquement. Cela 

explique pourquoi on a donné un appui constant à la Compagnie 

Générale de Rive-de-Gier, qui a pour but unique d'étendre uu 

monopole, et pourquoi on ne fera rien en faveur des ouvriers mi-

neurs qui tendent à le détruire. Les avertissements du Mercure Sé-

| gusien n'auront donc aucun effet. 

en 

LES PROCESSIONS. 

L'article 45 de la loi organique du 18 germinal an X, modifié en 

prairial an XI, porte « qu'aucune cérémonie religieuse n'aura lieu 

» hors des édifices consacrés au culte catholique dans les eommu-

» nés où il existe une église consisloriale approuvée par le gou-

» vernement. » 
La législation de l'an Xet de l'an XI n'est point abrogée; elle a 

été violée cette année comme précédemment par le clergé de Lyon : 

les processions ont eu lieu hier. Nous enregistrons cette nouvelle 

infraction aux lois. 

La chambre, dans sa séance du 7, a commencé la discussion 

du projet de loi relatif à l'amélioration des ports. Cette discussion 

a amené sur le tapis une question importante, celle de savoir si le 

port de Marseille, qui, jusqu'à présent, a été considéré comme 

port franc, serait à l'avenir soumis aux droits de tonnage et de 

demi-tonnage qui sont perçus dans tous les autres ports du 

royaume. Cette question était d'une solution difficile, et la chambre 

n'a pas voulu prendre sur elle de la trancher; elle l'a renvoyée à la 

commission.chargée d'examiner le projet de loi sur les douanes, 

projet qui ne sera discuté que dans la session prochaine. Déjà, la 

veille, elle avait renvoyé à la commission du budget une autre ques-

tion qui s'était présentée à propos des crédits supplémentaires de 

l'Algérie. 

On dirait vraiment que toute la science de nos ministres et de 

nos députés, lorsque quelque difficulté se présente, ne sait in-

venter que des ajournements. 

On continue d'accueillir Nicolas à Londres avec la plus signi-

ficative cordialité. Que restera-il pour Louis-Philippe, si, au lieu 

d'aller rendre une visite à la reine Victoria dans l'île de Wight, il 

va jusqu'à Londres? Toujours est-il que les flatteries et les com-

plaisances multipliées dont Nicolas est l'objet ont donné de l'hu-

meur aux Tuileries, et il y a de quoi, vraiment ! Il n'y a pour le 

moment aucun nouveau désaveu à offrir à l'Angleterre, et il est 

triste, quand on est à bout de sacrifices, de se heurter contre une 

ingratitude systématique. 

La revue passée dans le parc de Windsor, au milieu d'une 

grande foule, a été de cinq mille hommes. La reine en deuil était 

dans une calèche découverte à quatre chevaux. A la portière 

de droite cavalcadait sur un beau cheval bai l'empereur de Russie, 

à la portière de gauche le roi de Saxe et le prince Albert. L'état-

major était de soixante officiers, parmi lesquels Wellington. Ni-

colas portait un uniforme vert foncé avec des parements rouges. 

Il avait les insignes de l'ordre de la Jarretière. Le roi de Saxe 

portait un uniforme bleu orné de broderies d'or. 

Lorsque la reine a eu pris la position qu'elle devait occuper de 

vant les lignes, au bruit du canon et des fanfares, l'empereur de 

Russie, le roi de Saxe, le prince Albert, le duc de Wellington et 

l'état-major se sont dirigés vers la troupe. La musique des divers 

régitnentsa fait entendre le God save the Ëmparor, et devant S. M. I., 

les drapeaux des régiments, sur lesquels on lisait les noms de Ba-

rossa, la Corogne, la Péninsule et Waterloo, ont salué en s'incli-

nant. Le défilé est venu ensuite. Lorsque le tour des grenadiers de 

la garde est venu, le duc de Wellington s'est placé à la tête de son 

régiment, et « le héros, suivi de ses braves, dit le Times, s'est 

avancé dans la direction de la voiture de S. M. ; de bruyantes 

acclamations ont alors retenti, et tous les cœurs battaient avec 

force. » 

Ce n'est pas tout : « l'artillerie a joué, dispersant des ennemis 

imaginaires ; les lanciers ont exécuté une charge brillante et qui 

rappelait les jours de l'ancienne chevalerie. La garde, chargeant 

FEUILLETON DU CENSEUR. — 11 JUIN. 

LA CURE D'AMOUR. 
L 

(Suite.) 

Sarah jeta un regard autour d'elle, et se convainquit qu'il n'y avait au-

cun moyen d'échapper à ce tète-à-tête forcé. Ses yeux revinrent sur 

Mircelin. Il paraissait si ravi qu'elle éprouva une sorte de joie du bon-

heur q
ue sa

 présence semblait apporter à cet infortuné. Elle pensa qu'il 

était fou pour avoir trop aimé la science, et le monde nouveau qui s'était 

ouvert devant lui, et les femmes frivoles de ce monde, qui avaient été sans 

P'tjé pour le pauvre enfant dont leurs regards avaient bouleversé l'âme. 

« etaient-ce pas des titres à la pitié de Sarah 1 Elle comprit qu'au milieu 

de ces rudes montagnards , son apparition devait reposer les yeux et le 

cœur de Marcelin. H avait conservé un souvenir du monde brillant où il 

n avait fait que passer, puisqu'il la reconnaissait pour en faire partie ; c'é-

tait donc un moment de bonheur dans cette triste vie ; Sarah consentit à 

|
e
 prolonger. Par un mouvement involontaire , elle porta son mouchoir à 

ja blessure saignante que la pierre ayait faite au front du jeune homme. 

'«ait alors sur elle un regard plein d'une adorable mansuétude. 

Ne souffrez-vous pas? demanda Sarah. 

— Won, non, je suis heureux ainsi, murmura Marcelin ; il y a si long-
letn

.ps que je
 n

'
a

i vu les anges! 

— Mais je ne suis pas un ange, dit Sarah en souriant. 

.. Si ! si ! reprit le fou en secouant la tête. Les femmes, je les connais, 

'es ne sont pas belles comme toi ; elles n'ont point ton regard céleste, 

|
eux si

 limpides, si purs : Leur sourire, à elles, est grimacé , leur re-
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 Elles

 s°nt femmes et tu es un ange!... Parle moi donc !... 

brfî i
m

°
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 11 me semD,e

 1
ue t0

P
 souf

fle a rafraîchi mon front... il ne 
nue i ^ y

 a en m
oi une joie calme et douce que je n'ai jamais con-

d n'entends plus l'orchestre... ni la voix des chanteurs... ni les cris 

Drp i
 ces mille bruits d'autrefois, que j'aimais... que je ne com-

c !!.
 P

,
 et qui me font

 P
eur

-
 Ta voix a

 chassé tout cela ! Parle en-
iel'i" •

 dlsaient
 que j'étais fou... je le croyais aussi, moi... Mais non, 

o SU1S plus, puisque je t'ai reconnue ! 

innv, '
 dont la fraveur s

'
était

 dissipée, écoutait Marcelin avec un profond 

dorm 'Ie demandant
 s'

11 ne
 serait pas impossible de réveiller la raison en-

forriTrt Pauvre jeune homme. Alors elle reprit d'une voix qu'elle s'ef-

natnr» ! ren . encor,e ,plus douce P°ur dominer plus complètement cette 
•«"me aimante et exaltée. 

— Moi, je ne vous crois pas fou ; je crois seulement que la solitude, i 

agissant sur vos esprits, les exalte, et, à leur tour, ils vous transportent 

dans un monde qui n'est plus le monde réel. 

— C'est vrai, dit Marcelin : dans ce monde-là, quoiqu'il soit bien beau, 

je n'ai trouvé personne qui te ressemblât. 

— Il n'y faut plus penser, Marcelin; il faut rester et vivre sur la terre 
où nous sommes. 

— Si tu y restes, j'y resterai... 

— Mais je ne puis être toujours avec vous... 

— Pourquoi donc? demanda vivement le jeune homme. 

Puis il pâlit et passa la main sur son front, tandis que tout son corps était 

agité d'un tremblement convulsif. 

— Serais-tu donc comme elle! continua-t-il. Il y aura donc aussi, pour 

étreindre ton cœur... des convenance sociales, comme elle disait, de ces 

convenances avec lesquelles on assassine un homme... Toi aussi, comme 

elle, toujours comme elle, au milieu de tes riches salons, tu te détourne-

ras et tu me diras : « Je ne vous connais pas ! » Et quand je me trouverai 

seul, en face de toi, te reprochant ton crime, tu me répondras, toujours 

comme elle : « Je t'aime, mais j'ai honte de toi et de mon amour !... J'ai 

honte, parce que tu es pauvre! parce que tu n'as pas de nom!... » Ah! tu 

me diras cela aussi, toi ! 

— Non, non, je ne vous dirai jamais cela! s'écria Sarah, entraînée par 

la pitié et émue du désespoir du pauvre insensé. 

Et elle posa doucement sa main sur la tête de Marcelin, dont les traits 

reprirent une rayonnante sérénité. 

— Jamais? répéta-t-il. 

— Jamais... reprit Sarah un peu troublée. 

— Ainsi, tu m'aimeras... tu ne rougiras pas de moi... tu n'auras pas 
honte de mon amour ! 

— Non, non, dit Sarah à mi-voix, n'osant détruire l'illusion du jeune 
homme. 

— Et tu me_laisseras ainsi vivre près de toi, à tes pieds?... 

Son sourire était si doux, son regard si heureux, que Sarah sourit aussi 

et lui laissa sa main qu'il avait prise dans les siennes. Il est si beau de faire 

un heureux!... Mais pourtant, quand le silence eût duré quelques instants, 

elle se ssntit embarrassée sous le regard presque lucide de Marcelin. Une 

fleur sauvage étalait sa corolle dorée sur la mousse; elle étendit la main, 

la prit et compta lentement ses étamines. Marcelin appuya alors sa tête sur 

les genoux de la jeune fille, la contemplant toujours... Puis, quelques mi-

nutes après, ses yeux se fermèrent, et il s'endormit, heureux et calme, 

I comme l'enfant, après une crise douloureuse, s'endort en souriant sur le 
| sein de sa mère. 

Sarah demeura immobile, les yeux fixés sur ce beau jeune homme 

dont la folie venait de l'engager, elle, si singulièrement. Tout en observant 

ses traits si réguliers, si harmonieux, et qui reprenaient pendant le som-

meil ce cachet si intelligent qu'ils perdaient pendant la veille; en remar-

quant le cercle brun qui entourait ces beaux yeux fermés pour attester 

les souffrances qui avaient ravagé cette ame passionnée, elle se sentit si 

émue qu'elle s'effraya d'un intérêt si subit et si violent, et résolut de s'y 

soustraire. Alors, glissant doucement sa main sous la tête raphaélique de 

l'insensé, elle la souleva et l'appuya sur le tertre, puis elle demeura un 

instant immobile, de peur qu'il ne s'éveillât. Un soupir s'échappa seule-

ment des lèvres de Marcelin, et comme si, dans son sommeil, il eût de-

viné que l'ange le quittait, une légère pâleur se répandit sur ses joues 

qui s'étaient colorées, et deux larmes brillèrent sous ses longs cils. Sarah 

se leva, ses yeux aussi étaient humides, et elle s'enfuit sans oser regarder 
derrière elle. 

Durant huit jours, Sarah ne sortit pas de la maison grande. Elle était 

rêveuse, préoccupée. Lorsque le lourd marteau de la porte de la rue ve-

nait à retentir, elle tressaillait, et, pendant quelques instants, son œil se 

fixait sur la porte du salon avec une sorte d'angoisse. Puis, comme cette 

porte ne s'ouvrait pas, comme personne ne venait déranger la jeune fille, 

elle retombait dans une méditation plus profonde. 

Ces huit jours passés, elle repoussa brusquement son chevalet, devant 

lequel elle venait s'asseoir; elle s'apprêta à sortir en murmurant : Il 

m'aura oubliée; je ne puis craindre de le rencontrer. D'ailleurs, j'ai be-

soin de respirer; j'étouffe ici !... 

Elle marcha vers la porte de sortie, puis elle s'arrêta. Catherine pas-

sait ; elle pouvait l'appeler, l'emmener avec elle ; elle hésita... Elle 

partit seule et reprit le chemin du bois. Elle arriva à la clairière et s'ar-

rêta brusquement. Quelqu'un occupait sa place habituelle, au pied du 

gros châtaignier : c'était Marcelin. 

En la voyant paraître, il jeta un cri de joie et vint à elle. Sarah fit un 

pas en arrière, peut-être pour fuir; mais Marcelin s'arrêta et joignit les 
mains : 

— L'ange est revenu , et l'ange veut encore fuir !... Quand je dirai 

qu'il m'est apparu, on me répondra encore que je suis fou... toujours cet 

horrible mot !... Mais si tu me fuis encore, je croirai qu'ils ont raison, que 

j'ai rêvé, que je suis fou!... Et, vois-tu, j'en mourrai de honte ' j'en 

mourrai de douleur !... Car, depuis le jour où tu t'es envolée j'ai tant 

souffert! j'ai tant pleuré !... je ne savais même pas ton nom!... ' 

Sarah le regardait. Il était si pâle, si défait, qu'elle ne pouvait douter 

de la sincérité de ses paroles; il avait dû bien souffrir depuis huit jours 

Alors elle parut prendre une résolution subite et s'élanca vers lui en lui 



avec impétuosité l'infanterie qui tonnait contre elle, nous adonné \ 

une idée réelle, de la charge-finale cl décisive Âe Waterloo... La reine 

et ses enfants sont partis avant que l'on ouvrit le feu. » 

Est-il possible que les^fîtamitstes anglais écrivent de telles bille-

vesées ? Voyez-vons une poigYiéede soldats anglais, juste ce qu'il 

faudrait d hommes pour composer un régiment et demi de Fran-

çais, reproduire la charge décisive de Waterloo?... Comme si l'un 

de ceux qui subventionnent ces feuilles, Wellington, ne savàit pas 

parfaitement que la défaite des Français fut due à l'arrivée des 

troupes fraîches de Blùcher ! 

Rien n'a manqué dans cette journée pour donner à la revue un 

air de défi : le nom de Waterloo écrit sur les drapeaux, le souve-

nir de Waterloo évoqué parles journalistes du ministère à propos 

d'une manœuvre ! Et pour que l'entente cordiale entre la Russie et 

l'Angleterre fût mieux exprimée, voici en quels termes les troupes 

anglaises ont été félicitées : «L'officier commandant a reçu du géné-

ral vicomte Combernerc l'ordre d'informer les régiments que S. M. 

l'empereur de Russie; a été très-satisfaite des divers corps passés 

en revue sous les ordres de su seigneurie. S. M. f. a prié que l'on 

fît connaître son approbation à ses camarades sous les armes; c'est 

ainsi que S. M. a daigné gracieusement appeler les soldats anglais.» 

L'épithète de camarades donnée aux soldats de la Grande-Bre-

tagne , et insérée dans un ordre du jour, n'est-elle pas le sceau de 

l'entente cordiale des deux puissances qui avaient signé le traité du 

15 juillet? Nos représentants ne verront-ils pas clair enfin dans les 

intentions de l'étranger et dans les vues de ses complices? 

CONSEIL MUNICIPAL DE LYON. 

Séance du 6 juin 1844. 

Présidence de M. H.eyre, premier adjoint remplissant les fonctions 

de maire. 

Marché aux bestiaux établi à Vaise. — Proposition tendant à modifier le 
droit d'octroi sur les viandes introduites dépecées. — Présentation des 
plans pour la réfection des quais Saint-Benoît, Saint-Vincent et des Au-
gustins.—Ajournement de la décision à prendre sur le projet d'érection 
d'une statue à Jean Cléberger. —Rapport et décision sur les diverses 
propositions ayant pour objet l'exécution immédiate d'une partie des 
plans de régénération du quartier de la Boucherie-des-Terreaux. 

Présents : MM. Acher, Bonnet, Brossette, Capelin, Couderc, De-

vienne, Donnet, Dolbeau, Dunod, Falconnet, Gautier, Guerre, 

Guimet, de Marnas, P.-P. Martin, Malmazet, Mermet, Menoux, 

Nepple, Pasquier, Pons, Seriziat-Carrichon, Seriziat, deVauxonne, 

Barrillon. 

LA SÉANCE est ouverte à six heures et demie. 

LE PROCÈS VERBAL de la séance du 30 mai est lu et adopté. 

M. LE MAIRE lit successivement plusieurs rapports présentant à 

la sanction du conseil : 

1° Le compte de gestion pour 1843 présenté par le trésorier de 

la ville ; 

2° Le compte final administratif pour 1843 présenté par M. le 

maire; Nam 

3° Le compte de gestion pour 1843 présenté par le receveur de 

l'hospice de l'Antiquaille. 

LE CONSEIL renvoie ces documents à l'examen de son comité des 

finances. 

M. LE MAIRE lit un rapport proposant de régler la pension de re-

traite à laquelle a droit M. Remy, ancien commissaire de police. 

LE CONSEIL renvoie ce rapport au comité des finances. 

M. LE MAIRE lit un rapport relatif à l'avis demandé au conseil 

municipal de Lyon sur une délibération par laquelle le conseil mu-

nicipal de Vaise a sollicité l'autorisation de changer les jours aux-

quels a lieu le marché aux bestiaux établi dans cette commune. 

Le rapport expose les faits qui se rattachent à cette affaire. Il fait 

ressortir les inconvénients et les dommages auxquels la ville de 

Lyon serait exposée si le changement demandé par la commune de 

Vaise était autorisé. Il termine en proposant d'exprimer le vœu que 

cette autorisation soit refusée. 

. LE CONSEIL adopte à l'unanimité les conclusions de ce rapport. 

M. LE M AIRE lit un rapport relatif à la taxe sur la viande intro-

duite dépecée dans la ville. 

Une erreur s'est glissée dans ce tarif. La taxe imposée sur les bes-

tiaux introduits vivants est divisée en deux catégories : l'une s'ap-

plique aux bœufs, vaches, taureaux, porcs, etc. ; l'autre s'applique 

aux veaux, génisses de lait, cochons de lait, etc. La première est 

moins élevée que la seconde. Cette différence est complètement jus-

tifiée par la nature et par le rendement net des éléments dont cha-

cune de ces catégories se compose. Il est évident que les taxes sur les 

viandes introduites dépecées devraient présenter la même différence; 

cependant cela n'existe pas par l'effet d'une erreur : le tarif porte 

sur ce point une taxe unique. M. le maire vient proposer de recti-

fier cette erreur et de demander à l'autorité supérieure l'autorisa-

tion de percevoir un droifrJe 17 centimes 50 centièmes sur les vian-

des dépecées appartenant à la seconde catégorie ci-dessus désignée. 

Le droit actuel resterait applicable à la première catégorie. 

LE CONSEIL adopte à l'unanimité les conclusions de Ce rapport. 

M. LÉ MVIRB fil un rapport présentant à l'approbation du conseil 

les plans proposés pour la réfection et l'élargissement des quais 

Saint-Vjncent, Saint-Benoît et des Augnslins. 

Depuis long temps on éprouve le besoin d'élever et d'élargir les 

quais dont la désignation vient d'être faite. L'administration des 

ponts et chaussées, occupée d'autres travaux non moins importants 

à exécuter dans notre ville, a pu s'occuper seulement à ces temps 

derniers de cette intéressanieamélioralion. Les plans proposés sont 

habilement combinés de manière à donner aux nouveaux quais les 

dimensions nécessaires sans nuire au régime de la Saône. 

Pour élargir les quais dont il s'agit, if fallait choisir entre les 

moyens suivants : reculementdes maisons riveraines, encorbeille-

ment suspendu sur la rivière, empiétement absolu dans le lit de la 

Saône. Le premier moyen aurait éle très-coûteux, et il auraitporté la 

perturbation dans des intérêts' dignes d'égards. Le second moyén 

était impraticable, attendu le mauvais état des murs soutenant les 

quais actuels. Le troisième moyen offrait seul toutes les convenan-

ces: il a dû être adopté. 

Cependant le système d'empiétement sur le lit de la rivière pou-

vait faire craindre que le régime des eaux ne fût modifié de ma-

nière à augmenter les chances d'inondation. Les auteurs du projet 

ont prévenu ce danger en proposant de convertir en un mur ver-

tical le plan incliné qui maintenant existe sur la rive droite en 

face des quais à élargir. Cette modification restituera au lit de la 

Saône un espace plus considérable même que celui absorbé par 

l'empiète nient. 

L'état offre d'exécuter les plans proposés si la ville veut s'engager 

à contribuer pour moitié à la dépense de celte exécution. 

M! LE ifiîftÉ propose d'adhérer à celte proposition et d'approu-

ver les plans. 

LE CONSEIL renvoie cette affaire à une commission composée de 

MM. Capelin, Dolbeau, Dunod, Guimet, Mermet, Seriziat-Carrichon. 

L'ORDRE DU JOUR appelle la continuation des débats sur la sta-

tue à ériger en l'honneur de Jean Cléberger. 

APRÈS UNE DISCUSSION à laquelle prennent successivement part 

MM. Mermet, Pons. Guimet, Menoux, Seriziat, Barrillon, Pasquier, 

Gautier, de Vauxonne, le conseil prononce que la question a be-

soin d'une instruction complémentaire. 

En conséquence, l'affaire est renvoyée à l'examen de l'ancienne 

commission, à laquelle sont adjoints MM. Guimet et Seriziat. 

M. SERIZIAT, au nom d'une commission spéciale, lit un rapport 

sur les diverses propositions présentées par M. le maire, à l'avant-

dernière séance, à l'effet d'accélérer l'exécution de la régénéra-

tion du quartier de la Boucherie-des-Terreaux : 

Nous touchons au ternie de l'une des opérations les plus impor-

tantes dont l'administration municipale se soit occupée dans ces 

derniers temps. Grâce aux sacrifices que la ville s'est imposés, à 

la persévérance avec laquelle ont successivement été aplanis tous 

les obstacles, un quartier attristé par l'aspect d!une boucherie, une 

rue dont la double destination était de donner un asile aux indus-

tries les plus dégoûtantes et aux débouchés les plus immondes, 

vont changer de face et ne larderont pas à se couvrir d'élégants 

édifices. L'air et la lumière vont largement pénétrer dans des 

lieux d'où, pendant plusieurs siècles, ils avaient été bannis. 

Le conseil se rappelle qu'une ordonnance royale, en date du 19 

novembre 1843, a sanctionné les plans d'alignement et de recti-

fication du quartier de la Boucherie-des-Terreaux. Ainsi, tout est 

consommé sur ce point ; l'étendue du sol, la disposition des rues, 

sont fixées d'une maniéré irrévocable. Celle partie de noire tâche 

est achevée ; elle ne l'a pas été sans peine et surtout sans lenteur. 

Mais il faut réédifier après avoit détruit. Après les achats si 

difficiles, quelquefois même si onéreux, doivent venir les reventes 

qui soulageront les finances de la ville. 

C'est dans ce but que le 23 mai dernier M. le maire a présenté 

un rapport contenant tous les documents relatifs à l'appréciaiion 

de cette grande affaire et à l'indication des dernières mesures à 

prendre pour en accélérer l'exécution. 

Vous avez voulu que ce travail fût soumis à l'étude d'une coin-

mission spéciale ; j'ai l'honneur de présenter à votre sanction le 

résultat de ce travail. 

Après cet exposé préliminaire, le rapport présente le résultat 

de l'examen fait parla commission sur les traités conclus par M. le 

maire pour acquisition, par voie amiable, de divers immeubles si-

tués rue du Bessard ef place de la Boucherie, et sur la demande 

présentée par M. le maire afin d'être autorisé à pouvoir exproprier, 

pour cause d'utilité publique, divers immeubles situé -

rfttBgssard. Le rapport fait connaître que la commission ■ la ru-« 

nime pour approuver sur ces points les actes et l
es

 n eté Ul;> 
de M. le maire. Proposition, 

Le rapport examine ensuite les diverses questions au' 

chenl à? l'exécution des plans adoptés pour la ré^érJ S6 rru,;
i-

quariier de la Boucherie-des-Terreaux. ° u'allon ^ 

La mise en vente du périmètre de la boucherie ne pWn - • 

un sujet de débat dans le sein de la commission. Quelques^
 élre 

pi ils, entraînés par le désir d'ajouter de nouveaux embellis ev' 

à la cité, auraient conçu l'idée de transformer ce périmètre
6
"

1
' '' -

vaste place publique, au centre de laquelle aurait été élevé ^ 

fice destiné à recevoir le tribunal de commerce et la bourse*
10
 ̂  

cette dépense, qui aurait exigé plusieurs millions, était !--,?
lak 

ment trop considérable, eu égard à notre situation financil 

aurait alors fallu recourir à des emprunts, et cela pour l'acco " 

sèment d'une mesure qui constituait seulement une améliorV^ 
sans être commandée par la nécessité. atlon, 

La vente doit donc avoir lieu. Il doil y être procédé de la n» 
la plus avantageuse aux intérêts de la ville. "«mère 

En l'état, c'est la masse occidentale du périmètre nui rtn-, 

aliénée. ' 1 QOlt ̂  

Quant à la masse orientale, plusieurs raisons ne permette 

d'en disposer actuellement. Toutes les acquisitions nécessaire
1
" ̂  

la rendre libre ne sont point encore effectuées. 11 fain dYif°
ar 

que la reconstruction s'opère graduellement pour amener lë'i 

fice de la plus value-, puis il y aurait encore de graves inc •' 

nlentg à opérer d'une maniéré simultanée sur une qua
m

j?"
Ve

" 
teeramtpop'considérable; :«•, ■ ic,^. .* 

La masse orientale sera donc la seule qui, pour l
e mo 

devra être adjugée. Cette adjudication sera faite par M. l
e

 ,,
'
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-

à la suite de publications parla voie des affiches et des''ïnserr"'
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' 
dans les journaux, après les délais ordinaires, et sur la mise à

 I0
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de 500 f. en moyeunepar inèlre carré. Enfin, la vente s'opérer?"" 

divisant la masse en six lois a peu près égaux. La surface étant H" 

1,728 mètres carrés, chaque lot sera de 288 mètres carrés en\i
r 

Cette étendue a été jugée suffisante pour l'édification d'une niais"' 
régulière el convenable. 011 

Arrivée à ce point du travail dont elle était chargée, la
 Cûll 

mission s'est trouvée en présence de celle question extrèineruer 

grave : Est-il convenable d'imposer aux futurs adjudicataires [w 
gation de construire d'après un plan déterminé ? l' 

M. le maire n'avait point résolu cette difficulté dans son 

port; il avait seulement préparé tous les éléments-nécessaires 

son appréciation. Un plan avait été dressé par l'architecte de h 

ville, indiquant les proportions élégantes et gracieuses des mai-

sons projetées. D'après ce plan, ces maisons devaient avoir
 U

i 

rez-de-chaussée, un entresol et trois étages; elles étaient desservies 

par une porte cochère.L'ensemble offrait un aspect très-satisfaisant 
Mais ou ne pouvait se dissimuler que l'adoption de ce plan se 

traduisait en une perte considérable pour les finances de la ville. 

Les membres de la commission ont été d'accord sur ce point. En-

través dans l'exécution de leurs idées particulières, condamnés à 

certains embellissements de luxe dont la dépense n'augmenterait 

pas le revenu, les constructeurs auraient chèrement fait payer les 
gênes de ces conditions. A cet égard, la commission a été una-

nime. La quotité de la perte a élé évaluée à 50,000 f. par maison 

soit, pour tout le périmètre, à une somme totale de 300,000 f. I 
Ce point convenu, la dissidence s'est introduite dan» la com-

mission^ : fcBlq anoD J?/»'.") . '."•>;<•>:..-r.v.iio:> «D'iéiiriub ' 

Plusieurs membres ont pensé qu'il convenait d'imposer le plan 

d'ensemble préparé par l'architecte de la ville et de le rendre 

obligatoire pour tout le périmètre, sauf à le modifier par l'ex-

haussement d'un étage et la suppression des portes cochères. 

On a dit pour soutenir ce système que le quartier de la Bonche-

rie-des-Terreaux était appelé à prendre place parmi les plus beaux 

de la ville, que dès lors rien ne devrait être négligé pour ajouter a 

sa décoration ; on a fait valoir la rareté des façades monumentales 

dans la seconde ville du royaume et la convenance de saisir Foc 

casion qui se présente de lui donner cet avantage; on a faii res-

sortir enfin l'utilité de l'exemple donné par la ville, l'heureuse 

émulation qui pourrait en résulter; on a élevé ces avantages au-

dessus d'un avantage purement pécuniaire. 

Il a élé répondu que la régularité des bâtiments à édifier sur les 

rues nouvelles ne pourrait exister que d'un seul côté, puisqu'on ne 

peut disposer de l'autre; dès lors, l'irrégularité du second côté dé-

truirait tous les avantages espérés d'une rue uniforme. En pareil 

cas, la perspective a moins d'importance qu'on ne le suppose, puis-

que, dans les rues Lafont et Puits-Gaillot, la magnifique architec-

ture de l'Hôtel-de-Ville est complètement perdue. D'ailleurs, le 

tendant la main. 
— Sarah! Sarah! Oh! le doux nom! murmura Marcelin, en contemplant 

la jeune fille avec une sorte de crainte et d'adoration religieuse. L'ange 
Sarah!... Ne t'éloigne plus de moi. Quand tu es là, mes pensées cessent 
d'être confuses. Un bandeau tombé de mes yeux. Je vois le ciel , je vois 
les arbres, je vis ! Quand tu n'es plus là, tout est désordre et chaos dans 
iha tête et dans mon cœur, tout est obscurité devant moi !... Sarah l'ange, 
sauve-moi de moi-même ! 

— Oui, vous-avez raison, dit Vivement Sarah; je puis, je dois vous 
sauver. 

Et, prenant sa main, elle l'entraîna vers le village; il se laissa conduire. 
iPle; arriva à la maison grande; il ne témoigna nulle surprise, nulle cu-
riosité; il ne regardait, il ne voyait qu'elle. Thérèse, en leur ouvrant, re-
cula d'étonnement. Sarah, d'un geste, lui imposa silence et se dirigea vers 
isoii ssfton où Marcelin la suivit. 

—, C'est ici, dit la jeune fille, que vous viendrez tous les jours, Marce-
lin-, nous lirons ensemble pour détourner vos pensées de leur cours fu-
neste.! Je chanterai pour vous; la musique aune sainte influence, elle 
agrandit l'ame et l'éclairé. Dans d'autres instants, vous me suivrez du re-
gard, tandis que, créant une seconde fois, les sites que vous aimez, je les 
reproduirai pour vous sur la toile. Si vous m'obéissez, vous entrerez dans 
une nouvelle vie. C'est le passé qu'il faut effacer de votre cœur et de vo-

tre esprit. 
— Le passé? dit Marcelin en cherchant à se souvenir-, que m'importe... 

tu n'y étais pas; mais l'avenir, je t'y vois, toi, rien que toi !... 
Ce n'était pas là le langage que Sarah voulait que tînt son protégé; mais 

pour commencer son œuvre de régénération, il fallait bien qu'elle le lais-
sât un peu divaguer, et même qu'elle flattât son étrange espoir pour le 

dominer plus sûrement. 
Trois mois après, la porte du salon de Sarah s ouvrait, et Thérèse in-

troduisait M. de Saint-Bernin et son fils Henri. 
Sarah vint au devant d'eux, tandis qu'un jeune homme, au visage mé-

lancolique, restait près de la fenêtre, à demi caché par les doubles rideaux 

de mousseline. 
M. de Saint-Bernin s'assit sur le divan, à côté de Sarah, et son fils prit 

un fauteuil en face d'elle. Ni l'un ni l'autre ne s'étaient aperçus de la 
présence-de l'étranger. 

— Ma chère enfant, dit M. dé Saint-Bernin, votre lettre était sans doute 
une plaisanterie. Votef avez trouvé qu'Henri, d'après les projets que je 
vous avais laissés'eritlwoir, n'était pas assez empressé... 

— Ah ! mademoiselle, interrompit Henri d'un ton passablement am-

poulé, croyez que sans les devoirs de ma charge... 

— Henri vient d'être nommé substitut, reprit M. de Saint-Bernin, et i 
nous gardions cette surprise pour venir vous demander de fixer l'époque | 
de votre mariage. 

Les rideaux de la fenêtre s'agitèrent en ce moment, et Sarah reprit 
froidement : 

— Je vous remercie, monsieur, de l'honneur que vous vouliez me faire; 
mais je vois que nous nous sommes tous les deux mal expliqués et mal 
compris. Je n'ai jamais pensé, quand vous me parliez de placer votre fils 
dans le Cantal, que vous songiez à en faire mon mari. Aujourd'hui, vous 
vous trompez en prenant pour une plaisanterie la demande que je vous 
ai faite de venir sanctionner mon prochain mariage par votre présence. 

— Votre mariage ! mais c'est impossible !.. Je me suis informé en arri-
vant ici : celui dont vous me parliez est un pauvre insensé... 

— Silence, monsieur, dit Sarah à mi-voix; c'est un frère, un ami, que 
j'ai juré de protéger et de sauver. Le bonheur lui rendra la raison. 

— Mais moi, je ne souffrirai pas... 
— Que M,,e de Bleneuk joue le bonheur de toute sa vie pour sauver un 

fou... Vous avez raison, monsieur, et j'étais un malheureux d'accepter ce 
sacrifice. 

Ces mots, prononcés d'une voix vibrante et douloureuse, firent retour-
ner brusquement MM. de Saint-Bernin qui se trouvèrent devant Marcelin. 
Ils le saluèrent avec embarras, car le fou n'avait plus rien d'un fou. Sa 
taille élégante, sa démarche posée, ses traits si régulièrement beaux, aux-
quels une pâleur mate donnait une rare distinction, ses yeux bleus, pleins 
de douceur et de tristesse, tout en lui inspirait l'intérêt, et rien ne faisait 
naître l'effroi ou la pitié. 

Sarah passa doueenïeut derrière son tutéUr et vint poser sa main sur le 
bras de Marcelin. Il tressaillit et baissa les yeux. 

— Mais ce fou, dit-elle avec une voix pleine de caresse, a retrouvé 
toute sa raison. Depuis trois mois nous sommes heureux, parce que nous 
sommes appuyés l'un sur l'autre pour marcher dans la vie. Tous les deux 
orphelins, tous les deux malheureux, la souffrance et l'isolement devaient 
nous réunir, et maintenant je ne sais plus lequel des deux a besoin de l'au-
tre, lequel des deux pourrait marcher de nouveau seul dans le monde. 

Marcelin leva sur elle un regard plein de reconnaissance et d'amour ; 
elle le forçait à croire au bonheur. M. de Saint-Bernin baissa la tête avec 
dépit et se promit de réfléchir au moyen d'empêcher ce mariage, qui déran-
geait si maladroitement ses projets. En homme habile, il parut résigné, et 
promit de rester jusqu'au jeudi suivant pour assister au mariage de sa pu-
pille ; mais, le soir, son plan était tracé, et lorsqu'on le crut enfermé dans 
son appartement, il sortit par une porte du jardin, et se rendit, par une 
ruelle détournée, à la maison de Marcelin, où le jeune homme venait seu-

lement de rentrer. Une lumière éclairait encore sa fenêtre. M. de Saint-
Bernin frappa, ce fut Marcelin qui vint lui ouvrir. Son père reposait déjà; 
il fit un mouvement de surprise et se recula un peu. 

—Pardon, mon jeune ami, de vous importuner si tard, ditM.de Saint-
Bernin ; mais pour vous trouver seul il fallait venir à cette heure. Ce que 
j'ai à vous dire demande du mystère, et... 

— Venez, monsieur, dit Marcelin d'une voix altérée, et il passa devant 
le tuteur de Sarah pour lui montrer le chemin. , . -, 

Ils restèrent plus d'une heure enfermés. Lorsque Marcelin reconduisit 
M. de Saint-Bernin, il était d'une effrayante pâleur, et ses yeux demeu-
raient fixés sur la terre. . ,. j 

— Croyez bien, dit M. de Saint-Bernin avec embarras, que je nai a
n 

que dans votre intérêt... Adieu, mon cher ami. ^ 
Il lui tendit la main : Marcelin resta immobile et muet. Le tuteu: ^ 

Sarah s'éloigna rapidement et ne put s'empêcher de tressaillir en 

dant retomber la porte de la maison qu'il venait de quitter. [âjWftéri 
Le lendemain matin on allait se mettre à table pour QCJ ; 

Déjà plusieurs fois, de la fenêtre de son petit salon, Sarah avaii 
rogé le chemin qui conduisait à la maison de Marcelin. t»e 1 A ,j 
un dernier regard plein d'inquiétude, avant d'accepter la mai ■ 

Henri de Saint-Bernin pour passer dans la salle à manger, rJz 
çut le père de son fiancé dont l'agitation était extrême. ln0t$ 
pâlit, posa la main sur son cteur et attendit avec anxiété. Deux 
après, le père de Marcelin était devant elle, le visage bouleverse. 

— Qu'est-il arrivé? s'écria Sarah... où est votre fils?
 ff

, 
— Parti, mademoiselle! dit le vieil Auvergnat d'une voix etoun 

— Parti !... où donc, mon Dieu ?... jy 
— Parti pour Paris... ce fatal Paris qui me l'a tué déjà.... ei 
— Ah! donnez. 
Sarah lut rapidement : ....

 s
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« Sarah, on m'a fait comprendre que votre céleste P
lUe

^ |
lieu

re«="-
que vous ne m'aimiez pas, que vous seriez malheureuse... m

 veir
ait..

: 
vous!... On m'a dit que l'on ne guérissait pas de la folie... que ceia ^ 
et, jugez, être enchaînée à un fou, vous, ma Sarah! J ai Die - .

 (
..,

t 
que ma pauvre tête s'égarait de nouveau depuis ce matin, vev ^

 vou!( 
homme qui vous aime, qui devait être votre époux, est la, V
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j
e
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je sens dans ma tète, dans mon cœur, des souffrances.... ' 

Sarah !... Soyez heureuse et oubliez-moi. » 
— Parti! répéta Sarah avec 'stupeur. 
Puis elle sonna violemment : Jacques parut : ,

 jre
 j Auril'30' 

—Vite, Jacques, une voiture, des chevaux pour me corra 
— Quoi! mademoiselle !... s'écria M. de Saint-Bernin. 
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 convenable. La somptuosité d'un éëlfice étant d'ailleurs 

.
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 proportionnée a l'importance du terrain sur lequel il 

'^ssis, il est indubitable que le terrain dont il s'agit ayant une 

C.s-'T.tud'e valeur, rien ne sera négligé pour la construction. Il 

fiutdoncse garder de mettre une entrave démontrée inutile, et 

dont les conséquences seraient entièrement fâcheuses. 

La majorité a adopté celte dernière opinion. Ainsi, il a été décidé 

mie'les futures adjudicataires ne seraient point astreints à se 

se conformer à un plan arrêté d'avance. La commission pro-

pose seulement d'exiger que la hauteur des constructions à éle-

ver sur les six lots ne dépasse sur aucun point la hauteur de 

23 mètres. 
Le rapport ajoute plusieurs considérations générales sur l'affaire; 

il termine en présentant à la sanction du conseil un projet de dé-

libération qui consacre les conclusions qui viennent d'être motivées. 

UNE DISCUSSION s'engage sur les conclusions de ce rapport. 

MM. Gautier, Menoux, de Vauxonne, Barrillon, Devienne, Falcon-

net, Seriziat, et M. le maire prennent successivement la parole. 

IES CONCLUSIONS du rapport sont adoptées. 

LA SÉANCE est levée à neuf heures et demie. 

,. i 

Pari*, le % juin £$44. , 
(CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE DU CENSEUR.) ! 

Hier, pendant toute la séance, la chambre des députés a pré- , 

fcenlé un spectacle dont les gens peu initiés aux mystères du monde \ 

parlementaire ne se rendaient pas bien compte. On voyait aller et f 
venir les députés qui de près ou de loin tiennent à la cour : ni M. de "j 
Liadières, niM. Vatout,niM. d'Houdelot, ni M. deLasalle ne tenaient j 
en place; ils couraient de banc en banc, parlant bas à ceux de 

leurs collègues auprès desquels ils s'asseyaient pendant quelques j 
minutes, et semblant leur donner un mot d'ordre. On les a tous j 
vus successivement monter au fauteuil de la présidence, comme des j 
caporaux qui vont au rapport. Que se passait-il donc? On faisait j 
là-dessus mille suppositions, mille conjectures ; on cherchait à de- j 
viner le mot de l'énigme, mais il a fallu attendre la fin de la séance ; 

pour l'obtenir. j 
A la fin de la séance, M. de Belleyme, en donnant lecture de l'or- j 

dre du jour, a annoncé que plusieurs membres avaient demandé j 
qu'il n'y eût pas séance le lendemain. Quels étaient ces honorables ' 

membres, et pourquoi ne les nommait-on pas? Si lè motif qui leur 

faisait désirer que la chambre suspendît ses travaux était avouable, 

pourquoi ne l'avouait-on pas? 11 a été impossible d'arracher soit à 

M. de Belleyme, soit aux centres, la moindre explication à cet égard. 

Personne n'a osé se nommer, personne n'a osé dire que le motif 

pour lequel on désirait qu'il n'y eût pas aujourd'hui séance, c'est 

que la plupart des membres de la chambre avaient été invités à as-

sister ce soir à un spectacle qui doit avoir lieu dans le palais de Ver-

sailles. 11 a fallu que l'explication vînt des bancs de l'opposition, et 

il en est résulté un incident très-curieux dont plusieurs journaux \ 

rendent compte dans les termes suivants : j 
« M. de Courtais : Je demande que l'un des membres qui ont fait i 

la motion que la chambre soit ajournée à lundi nous en donne les j 
raisons. (Aux voix! aux voix!) 

— Ah ! monsieur, laissez-moi réparer votre crime, car c'est un crime 
fj Jet?r le désespoir dans un noble cœur, d'étouffer de nouveau cette 
jeune intelligence si riche, si poétique... de forcer la démence à y rese= 
u'r... Cest un crime de lui avoir enlevé en même temps le bonheur, l'ês-
Poir et la foi, c'est un grand crime ! 

— Mais, mademoiselle, je vous assure... 
— Vous ne savez pas tout ce qu'il avait fallu de patience, de courage, 

«amour enfin pour arriver à le guérir... combien, flattant sa folie tout 
sénsi ^battant, il m'a fallu d'adresse pour persuader à ce pauvre in-

nse qu'il n'était pas maudit de Dieu et des hommes, pour lui faire croire 
!* " P°uyait être heureux, aimé, et rentrer, intelligent et respecté, dans ce 

ne

 e ou d a tant souffert. Et quand j'ai réussi à le régénérer, vous ve-

heu8Ve? U^e- ^rp'^e cruauté, détiuire mon œuvre et le rejeter dans le mal-
pt In 'a folie! Ah! c'est affreux!... Mon Dieu! pourvu que je le retrouve 
eiquilne soit pas trop tard!... 

vena "' vouss°ngeriez à le suivre? Mais il serait de la dernière incon-
jMce qu'

un
e j

eune
 personne... 

heure Sera't, une inconvenance!... une inconvenance de sauver un mal-
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rêt ^ s,e tuer!... une inconvenance d'arracher aux cabanons des 
f
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i .'nfortuné à qui le ciel a donné du génie, un cœur et une ame de 
on»n« S AONC

) monsieur! vous me feriez croire que le cœur est le seul 
'gie que Dieu vous ait refusé... 
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® balbutia quelques mots, tandis que Sarah, passant dans 

Catheriîv ^ coucher, s'enveloppait dans une pelisse de voyage, et que 
dans une ' a,Çpelée Pour l'accompagner, jetait â la hâte quelques effets 

"Wisorc gnnd ^
 minutes a

P
r
ès, une carriole attendait à la porte de la 

1*étirie
S a

"
ez aonc a Par

's? demanda le digne père de Marcelin avec in-

heiir»?,^' .0U1', mt Sarah en lui tendant la main, et je vous le ramènerai 
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^ Que Dieu vous entende et vous bénisse ! 

seule ! ' hasarda encore M- de Saint-Bernin, vous ne pouvez partir ainsi 

PuîT ^ bien venue' n y a un an> seu,e de Paris à Aurillac! De-
WnnL» ?s.ne se sont pas ouates, et les bandes de brigands ne se 
été j' organisées. J'irai seule... plus prudente en cela que je ne l'ai 

sieurs S me marier sans appeler personne!... Adieu, mes-
Etl 

e
 monta en voiture et partit. (La suite à un prochain numéro.) 

» Au centre : On ne parle pas entre deux épreuves; faites la con-

tre épreuve, monsieur le président. (Réclamations à gauche.) 

» M. Garnier-Pagès : On ne peut pas sacrifier les affaires du pays ^ 

à des frivolités. (Aux voix! aux voix!) 

» M. de Courtais : Je dis qu'il n'y a pas de motifs pourajourner la
 r 

chambre à lundi. La chambre n'est aux ordres de personne. On vous 

a déjà dit qu'il y avait beaucoup de projets importants à l'ordre du i) 

jour, et qu'il serait utile de les discuter avant de retourner dans 

nos départements. (Aux voix! aux voix la contre-épreuve!) 

» Je demanderai, si vous voulez, que la séance ait lieu demain ' 

à onze heures, pour que vous ayez la liberté d'aller où vous étés 

conviés. 

» 11 n'est pas convenable que les représentants de la nation sus- j 

pendent leurs séances pour le service du roi, pour les plaisirs du 

roi. (Murmures au centre. —A gauche : Très-bien! très-bien!) » 

Ces justes remontrances n'ont pas empêché la majorité de déci-

der qu'elle ne tiendrait pas séance aujourd'hui ; la chambre a donc 

pris vacance, ou plutôt elle tiendra séance à Versailles, et il est plus 

que probable que, pour cette séance , il y aura un peu plus d'em-

pressement qu'on n'en montre d'ordinaire pour celles où l'on ne 

discute que les intérêts du pays. 
La résolution que la chambre a prise hier ne nous semblé pas 

digne d'un grand corps politique. C'est donner à la France et à 

l'Europe une bien triste idée de sa gravité et de son goût pour les 

choses sérieuses gîte d'abandonner ainsi la discussion d'affaires dont 

la solution est réclamée, pour courir entendreDuprez et Mme Stoltz, : 

ou pour voir danser MBe Carlotla Grisi. 

Nous savons bien que le roi offre aujourd'hui une fête, non pas 

aux quatre mille exposants dont les produits figurent dans le palais 

de*l'industrie, mais a cinq cents d'entre eux pris sans doute parmi 

les hommes sur les opinions desquels on a eu les meilleurs rensei-

gnements. S'il s'était agi d'une fête véritablement nationale offerte 

à fous les exposants : si" cette fête, au lieu de consister dans la re-

présentation de quelques actes choisis avec plus ou moins d'intelli-

gence dans le répertoire de l'Opéra, eût élé une solennité civique et 

patriotique; si fôustès membres de la chambre y avaient été invités, 

nous aurions alors compris que la chambre tout entière, sansau-

• cune hésitation, s'associât à une telle solennité. Mais, qu'on le re-

i marque bien, il ne s'agit pas ici d'une fête officielle ; on n'a invité 

que le huitième des exposants, et parmi les députés on a fait un 

; choix. La chambre n'avait donc aucune raison d'interrompre ses 

- travaux et de perdre ainsi une séance, comme l'a fort bien dit M. de 

. I Courtais, pour le service du roi, p iur les plaisirs du roi. Les centres 

eux-mêmes l'ont si bien compris que pas un seul des membres de 

- la majorité n'a osé prendre sur lui personnellement la responsabilité 

de la proposition d'ajournement. Il est même permis de dire que si ; 

M. de Belleyme ne s'y était pas un peu prêté, l'ajournement à lundi 

n'eùtpasétémisaux voix; car, en bonne conscience, une proposition 

ne peut pas être considérée comme ayant été faite, quand personne 

n'ose s'en avouer l'auteur, et quand tout un parti, mis en demeure 

d'en expliquer les motifs, se contente décrierais voix! et de voter 

sans plus d'explication, ni plus ni moins que s'il faisait une chose 

honteuse. 

e
 i —Deux honorables députés de l'extrême gauche, MM. Chapuys-

.
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 I Montlaville et Lcgendre, se sont fait inscrire pour parler dans la 

e
 | discussion générale du budget. Il ne paraît pas probable qne la 

,t i chambre aborde cette discussion avant les premiers jours du mois 

e ; prochain. L'ordre du jour est surchargé de travaux, et il faudra en 

,
s

 j laisser beaucoup de côté pour que les députés ne soient pas rete-

i
S
 | nus ici jusqu'au milieu d'août, ce qui ne conviendrait guère à la 

!S
 | plupart d'entre eux. 

it | — M. de Salvandy a déposé hier, à la fin de la séance, le rap-

ï- j port de la commission chargée d'examiner le projet de loi relatif 

;e ; au chemin de fer de Paris à Bouen. 

| La plupart des projets de loi récemment présentés à l'occasion 

r- j des chemins de fer ont déjà été l'objet de rapports. Les commis-

lé j sions chargées de les examiner y ont mis une telle précipitation, 

îs | qu'il n'est vraiment pas possible de croire que leur contrôle se soit 

ir exercé sérieusement. Nous espérons que l'attention de la chambre 

e, sera appelée sur ce point, et qu'on ne votera pas à la légère des 

à projets de loi pour lesquels tant de sacrifices seront imposés 

d. au pays. 

Buitetin de ïa Bourse de Paris du 8 juin 1344. 

On n'a fait que peu d'affaires avant l'ouverture, et seulement au cours de 

82 KO. 

Au parquet, la rente a ouvert aussi à 82 60; elle a fléchi aussitôt après l'ou-

Terturo, el elle esL tombée graduellement jusqu'à 82 35 II y a eu alors diverses 

réactions toutes sans grand intérêt, et la rente a fermé au parquet à 82 45. 

Dans la coulisse , la tente esi restée à 82 47 1/2. 

Cinq pour cent 121 55 Trois pour cent belge. . , » » 

Quatre et demi pour cent » » Banque belge » » 

Quatre pour cent .... » » Caisse Laffitle » » 

Trois pour cent 82 40 — — » » 

Actions de la Banque . . S080 » 

Obligations de Pans. . . 1465 » j CI,EM'S DE FER 

Renies de Napjes 100 » i Paris à Rouen 992 50 

Etals romains loi 1/2 \ Parts à Orléans 992 50 

Actious d'Espagne 30 7/8 i Rouen au Havre 767 50 

Cfnq pour cent belge. . . 105 00 Strasbourg à Bàle .... 246 25 

Fin de la séance du 7 juin. 

L'amendement de MM. Lemercier et Cadeau d'Acy est adopté. 
L'art. 1" est adopté avec le chiffre de 17,180,000 fr. 
M. L'AMIRAL LE RAY propose un paragraphe additionnel ainsi conçu ! 
« Un an après la promulgation de la présente loi, et pendant huit ans, 

les droits de tonnage et de demi-tonnage qui sont perçus dans tous les 
ports du royaume seront également perçus à Marseille. » 

La franchise des droits de tonnage et de demi-tonnage, dit l'honorable 
membre, jointe à l'avantage du coût de là marine étrangère , fait que la 
marine anglaise enlève à la nôtre, sur le port de Marseille, une partie 
du fret. 

Par suite, la population maritime ne trouve pas à s'employer et se re-
jette ailleurs : de là, la disproportion entre cette population sur les côtes 
de la Méditerranée et sur les côtes de l'Océan. 

M. LACROSSE appuie le paragraphe additionnel, mais il propose d'abolir 
la franchise des droits de tonnage, non pour huit ans, mais pour jamais. 

M. L'AMIRAL LE RAY accepte ce sous-amendement. 
M. LACAVE-LAPLAG^iE, ministre des finances, prie la chambre de ne j 

pas improviser une décision sur une question de cette importance. 
Une question si complèxe serait plus fructueusement traitée dans une 

j loi de douanes, et, d'ailleurs, ce serait tout au plus après l'achèvement des 
travaux du port de Marseille qu'elle pourrait être soulevée. Ainsi, comme 
prématuré et comme n'étant pas à sa place, je demande le rejet de l'a-
mendement. 

M. BUREAUX DE PUZY combat la proposition. Il ne reconnaît pas le 
principe de l'égalité commerciale ; ce principe est partout violé par la loi 
des douâmes, par l'existence des zones, et elle est violée dans l'intérêt gé-
néral. La question doit donc être plus amplement étudiée, et sa solution 

i ne saurait être brusquée. Je demande, dit-il, à chacun de mes collègues, 
j de mettre la main sur sa conscience, et de se demander s'il est en mesure 
! d'apprécier toutes les conséquences d'une disposition comme celle qui est 

proposée. 

IL PIÎFMIW déclare qu',1 est d'avis que la franchise du port de Mar-
seille est désastreuse pour notre marine ; mais il ne pense pas une cette 
question puisse être décidée à l'occasion d'une loi do travaux publics et il 
engage M. Le Ray à retirer son amendement. 

M. LE- CONTRE-AMIRAL LE itAY déclare retirer son amendement en se 
réservant de le représenter lors de la discussion de la loi des douanes 

M. DE SALVANDY dépose le rapport de la commission chargée d'exami-
ner le projet de loi relatif au chemin de Paris à Hennés 

M. LE PRÉSIDENT se dispose à donner lecture de l'ordre du jour. 
Plusieurs voix : A lundi ! 

». DE COURTAIS : Je prie ceux de MM. [eè députés qui demandent tH 
renvoi à lundi d'en donner les raisons. (Aux voix ! aux voix !) 

M. LE PRÉSIDENT met aux voix le renvoi à lundi. 

Avant la contre-épreuve, M. de Courtais prononce quelques mots de sa 
place. 

Voix nombreuses : On ne parle pas entre deux épreuves ! 
La chambre décide qu'il n'y aura pas de séance. 
La séance est levée à six heures et un quart. 

LYON. 

Quelques personnes se plaignent de la manière dont les gardes 

municipaux chargés de dégager les abords du théâtre des Céles-

tins aux sorties qui ont lieu pendant les entr'actes font leur ser-

vice, et leur reprochent d'y mèllre peu de modération.Samedi soir, 

l'un de ces agents, qui était évidemment en état d'ivresse, remplis-

sait sa fonction d'une manière tout-à-fail provocante; on nous 

rapporte qu'un jeune homme parfaitement tranquille , et qui ne 

songeait pas le moins du monde à se commettre avec les agents de 

la force publique, a été élé brutalement saisi et entraîné par le 

garde municipal en question au poste de l'Archevêché. 

Nous avons assez souvent mentionné des faits de cette nature. 

Il ne paraît pas que l'autorité locale les juge assez importants 

pour se décider à les faire cesser en punissant au besoin ceux de 

ses subordonnés qui s'en rendent coupables. 

— En vertu d'une commission rogatoire émanée de M. le juge 

d'instruction de Lyon, M. le commissaire de police de Tournus a 

procédé, mardi dernier, chez deux habitants de cette ville, à une 

visite domiciliaire qui a eu pour résultat la saisie d'un énorme bal-

lot de linge et de cinq caisses de marchandises, dont un négo-

ciant de Lyon, en état de faillite, avait voulu frustrer ses créanciers. 

— Hier dimanche, la grande rue de Vaise (roule royale) a élé 

pendant une grande partie de la matinée interceptée par la proces-

sion dite de la Fête-Dieu. Un grand nombre de voilures, d'équipa-

ges de toute sorte stationnaient aux abords de la procession, atten-

dant avec impatience, pour continuer leur chemin, que deux 

; longues chaînes de femmes, d'enfants, etc., eussent fini de passer. 

La queue delà procession, composée de quelques retardataires, 

allait enfin débarrasser la grande route, lorsqu'une laitière, empor-

tée satrsdoute par sa monture peu révérencieuse, rompt les der-

niers anneaux de la chaîne. Aussitôt un agent de l'autorité se pré-

cipite sur celte femme et la maltraite violemment. Alors il s'établit 

entre elle et son agresseur un colloque peu en harmonie avec les 

cantiques dont on entendait encore les refrains. 

Ce n'est point cette scène burlesque qu'il nous importe de men-

tionner, mais c'est l'action brutale de l'agent de police que rien ne 

peut justifier qu'il nous importe de signaler. 

t —Hier, à six heures du soir, un commencement d'incendie 

j s'est manifesté dans les bâtiments de l'usine à gaz de la Guillotière. 

I Les prompts secours qui ont élé portés ont arrêté les progrès du 

t I feu. Le dommage est peu considérable. Le bruit courait que le feu 

J avait-été mis par malveillance, et que l'individu coupable de 

. j cette action était en état d'arrestation. 

f I — Jeudi 13 juin. M. Louis Lacombe donnera un concert vocal 

J et instrumental clans la salle du Cercle Musical, 

i 1 Dans notre prochain numéro, nous publierons lé programme de 

- ! ce concert. 

, I — L'ouverture des assises du 3e trimestre de 18-44 flans le dé 

t I parlement du Rhône, qui doivent être présidées par M. le co*-

3 1 seiller d'Angeville, est fixée au lundi 12 août'prochain. 

s t Une ordonnance de M. le président Reyre , faisant fonctions!*ie 

s I premier président, en date du 6 juin courant, a nommé'-pour as-

I sesseurs à cette session MM. Rambaud et Populus. 

J Deux autres ordonnances, à la même date, ont fixé au màrdj 

j 30 juillet prochain l'ouverture de la même session dans les dépar-

e I tements de l'Ain et de la Loire, où MM. les conseillers Julien et Sau-

! zey sont appelés à occuper le fauteuil de la présidence. 

!S I — Dans ses dernières audiences, la chambre des mises en accu-

I sation a renvoyé, pour être jugés à la session du 3
A trimestre de 

I 1844, devant les assises du Rhône : 

* I 1° Benoîte Perrin, fille domestique, prévenue de vol au préjudice 

* I de ses maîtres ; 

» I 2° Françoise Miller, prévenue d'infanticide; 

I 3° Mathurin Cognaud, prévenu d'un grand nombre de vols commis 

I au préjudice du sieur Frédéric Mainharde et de l'établissement des 

!Q I Sœurs de Saint-Joseph, aux Chartreux, avec lès circonstances de 

!
0

 I nuit, de maison habitée, d'effraction intérieure et de fausses clefs, 

18 I et prévenu, en outre, d'avoir, étant serrurier de profession, contrefait 

I les clefs de divers appartements; 

I 4° Pierre-Michel Lafont, Benoît Sombardier, Jeanne-Marie Des-

I perriers, femme Lafont, et Pierre Labruyère, prévenus de vols d'a-

I nimaux domestiques, commis dans diverses communes de l'arron-

I dissement de Villefranche et du département de Saône-et-Loire, avec 

I les circonstances de nuit, de maison habitée, de pluralité dé per-

I sonnes et d'escalade ; 

s, J 5° Jean-Marie Simon, prévenu de faux en écriture privée ; 

es i 6° Jean-Pierre Lacote, prévenu d'attentat à la pudeur. 

de j Spectacles* «lu A> iidrcill IO juin* 

la I THÉÂTRE DES CÉLESTINS. — Pascal et Chambord'; Algindor à la 

tie I Chaumière; la Vie de Prclinpinpin, ou la Tombola coimqué; 

I Mère et Fils ; le Commis et la Grisette ; la Lectrice. 

tes I DÉPARTEMENTS. 
Le 1ER bataillon du 27° de ligne, qui était eu cantonnement à Rive-

lir I de-Gier, a reçu l'ordre de rentrer à Saint-Etienne mardi prochain. 

. I Le 2
E bataillon partira de Saint-Etienne le même jour pour Mont-

I brison. 

ne I — L'affaire des portefaix des bateaux à vapeur a été appelée 

ine
 j vendredi dernier devant le tribunal de police correctionnelle de 

[j
es

 i Mâcon. En voici le résultat : ont élé condamnés : Oudot, à cinq 

me I joursde prison; Soyez et Lambert, à qtiairejours; l)uvigneau,à trois 

i'a- I jours; Jeannin, à deux jours; Plaçard, à un jour; Wurgler, à 50 f. 

I d'amende. 
1
 *® j — Mardi dernier, la commission pour la transformation des ar 

J?1 I mes à silex en armes à percussion a discuté la question de savoiif 

f
on

 I s'il faut se borner à une transformation avec modification des 

es
 I crosses, laquelle, suivant l'avis du comité spécial de cavalerie, se 

u^ j rait d'une grande utilité pour la cavalerie et les pistolets. La coin 

est | mission ne prendra à cet égard de décision qu'après avoir entendu 

* M. le ministre de la guerre. [Journal de Saint-Etienne.) 

\ 



— Le juge d'instruction et le substitut du procureur du roi du 

tribunal civil de Privas viennent de partir pour Aubenas, à l'effet 

d'instruire une procédure contre un individu de celte commune qui 

aurait tenu séquestré pendant deux ans, dans un lieu infect, son 

propre enfant à peine âgé aujourd'hui de cinq ans. L'individu est 

détenu dans ce moment dans les prisons d'Aubenas. 

— Dans la matinée du 6 juin, la voûte d'une maison nouvelle-

ment construite au Ruissol, près Privas, s'est tout-à-coup affaissée 

et :i entraîné dans sa chute plusieurs ouvriers mineurs qui se trou-

vaient dans la pièce qu'elle soutenait. Trois ou quatre d'entre eux 

ont été plus ou moins grièvement blessés. 

— Il est question plus qne jamais, dit le Journal de Genève, du 

percement de la montagne appelée la Faucille. M. le préfet du Jura 

a récemment provoqué des délibérations de toutes les communes 

de son département, intéressées à ce percement, pour l'améliora-

tion et l'abréviation de la roule royale n° 5, de Paris à Genève. 

Ces délibérations devant être mises sous les yeux de l'administra-

tion supérieure pour motiver l'étude de celte gigantesque opération, 

les communes de l'arrondissement de Gex, généralement intéres-

sées, viennent d'être invitées à formuler leur vote à cet égard. 

Nouvelles Etrangères. 

ESPAGNE. 

M. Buhver, ministre plénipotentiaire d'Angleterre en Espagne, 

dont la santé n'est pas dans un état entièrement satisfaisant, s'est 

décidé a rester une huitaine de jours à Valence, après quoi il se 

rendra à Barcelonne. 
Les bateaux à vapeur qui transportent la reine et sa suite ont 

mouillé devant le port de Taragonne le 30 mai, à dix heures et de-

mie du soir. A onze heures, LL. MM. sont descendues à terre, au 

bruit de l'artillerie et des cloches, et se sont rendues à la cathé-

drale où elles ont entendu un Te Deum.. 

LL. MM. sont restées le 30 à Taragonne pour célébrer le jour de 

Saint-Ferdinand. Le 31, elles sont allées visiter Reus. 

L'Imparcial de Barcelonne du 1er juin annonce en ces termes 

l'arrivée des reines à Barcelonne : 
«Aujourd'hui, à six heures et demie du soir, a retenti le canon de 

Montjuich; une foule nombreuse s'était rassemblée sur le môle. A 

dix heures la famille royale a débarqué au milieu d'une innombra-

ble quantité de barques qui étaient allées à sa rencontre. Sur le 

môle, Un grand nombre de jeunes filles étaient réunies ; elles éle-

t vaieut en l'air des torches de cire. Elles ont accompagné la reine I 

jusqu'à la cathédrale, où elles sont entrées à onze heures moins 

un quart au bruit des acclamations du peuple immense qui rem-

plissait les rues. L'espace nous manque pour donner d'autres 

détails. » 
Un journal de Madrid assure que l'ambassadeur turc ne s'arrê-

tera que très peu de jours à Barcelonne, et qu'il se rendra directe-

ment à Madrid, où on lui prépare des appartements au palais du 

Buen-Retiro. L'infant don Francisco de Paula, qui depuis la mort 

de l'infante habitait cette dernière résidence, occupera ses anciens 

appartements au palais de la reine. 

Le général Prim est arrivé dimanche dernier à Bayonne; le len-

demain il est parti par la malle poste de Paris. 

MADRID, 2 juin. — Un acte de malversation scandaleuse, dévoilé 

récemment par la presse, est en ce moment l'objet de toutes les 

conversations. Il s'agit de dix millions de réaux (argent) que les 

soumissionnaires d'un contrat passé pour le service de plusieurs ba-

teaux à vapeur devaient, en vertu d'un article dudit marché, avoir 

versés dans les caisses de la marine, et que le nouveau ministre, 

M. Armero, auraittrouvés métamorphosés en papier. Les choses se 

sont ainsi passées par suite d'un ordre de M. Portillo, prédécesseur | 

de M. Armero, qui enjoignait aux employés d'avoir à admettre pour 

argent comptant les titres de diverses natures qui leur seraient 

présentés par les soumissionnaires, et de délivrer quittance comme 

si la clause eût été exactement accomplie. 

Jnsqu'à présent personne ne dénient le fait, et les journaux dits 

de la situation se contentent de dire que, dans le cas où le fait vien-

drait à se confirmer, ils uniront leur voix à celles qui réclament le 

châtiment du coupable. 

Les journaux de l'opposition ne se bornent pas à celte accusation 

contre le ministère tombé. Ils présentent en outre des calculs qui, 

s'ils sont exacts, prouvent que M. Carrascoa, durant les 140 jours de 

son administration, et au moyen de 52 marchés secrètement passés 

pour obtenir des avances de fonds, augmenté de 350 millions de 

réaux la dette publique. Celle dette, qui montait seulement à 400 

et tant de millions à la fin de 1843, s'élève aujourd'hui au chiffre 

de 812 millions. 

L'impression défavorable qu'ont produite sur le public ces étran-

ges et graves révélations a encore augmenté par la publication des 

peines rigoureuses et arbitraires appliquées par la commission triî-

: litaire de Saragosse à des détenus politiques dont tout le crime se 

réduisait à quelques paroles plus ou moins imprudentes ; mais l'in-

dignation a été portée au comble par la nouvelle de la 

lonel Gurrea, frère du général de ce nom, qui, blessé et"?
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et faire ainsi face aux exigences de sa position. Mais ce h
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plus qu'invraisemblable, et il est beaucoup plus probable est 

aura recours à un emprunt. *IUe l'on 

La fameuse levée de 50,000 hommes, que la nouvelle lo' 

remplaçants rend si odieuse aux familles, commence à s'e'
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dans les provinces. Les journaux de l'opposition censurent
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des deux décrets, mais en outre sur la manière dont ils sont
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qués par des conseils de préfecture nommés au mépris de loi f^"" 
garanties constitutionnelles.
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Le gérant responsable, B. JTURAT^*
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AVIS.—On demande une personne connaissant parfaitement^ 
et la comptabilité commerciale, pouvant faire la correspondant- res 

charger delà direction d'un comptoir. Les appointements seront61 

raisonnables et proportionnés à l'importance de l'emploi. Il est innn s~ 
se présenter si l'on ne peut fournir tous les renseignements de cana v ^ 
de moralité qu'on exigera. p cite et 

S'adresser au bureau du journal, de quatre à six heures du soir 

Avis de M. Berger en réponse à celaid5^53 

M. Komaiii. e 

M. Romain a fait annoncer que M. Berger avait accepté le p
artfI 

la recette provenant de la première partie de deux mille poinh^ ^ 
par eux. Cette assertion est inexacte. M. Berger n'a reçu aucuns fondfUee 

venant de la partie dont il s'agit. Si l'intention de M.'Romain est de ̂  
tager ses bénéfices avec M. Berger, ce dernier acceptera avec emnr^ar 

ment, et en fera don aux incendiés des Brolteaux, dès que le versement^" 
aura été fait entre ses mains. Il y joindra même la somme de cent fr 60 

qui était l'enjeu de la partie jouée par eux et que M. Berger n'a pas rer"" 
Celui-ci déclare que cette réponse est la dernière qu'il fera auxM<KI' 

M. Romain. s ae 

Elude de M» Aubert, huissier à Lyon, rue Trois-

Carreaux, 8. 

VENTE AUX ENCHÈRES. 

TROISIÈME PUBILICATON. 

Le jeudi treize juin 1844, à dix heures du matin, en 
la ville de Lyon, quartier Perrache, rue d'Alger, à côté 
de l'usine à" gaz, il sera procédé par le ministère de 
l'un de MM. les commissaires-priseurs de ladite ville à 
la vente aux enchères et au comptant : 1° d'une maison 
construite en bois et briques, composée de cave, rez-
de-chaussée, itf étage, écurie et fenil, recouverte en 
tuiles creuses, portant sur la façade cette inscription : 
Durouchet et O, et d'un hangar non clos, supporté par 
six piliers en bois, recouvert aussi en tuiles creuses, les-
dits maison et hangar sis sur un terrain appartenant à 
la Compagnie du chemin de fer de la Loire ; 2° d'objets 
mobiliers , tels que bureau, commode, secrétaire, 
poêle, chaises, glace, une petite bascule , deux cent 
cinquante hectolitres de charbon de houille dite grêle, 
deux cents hectolitres environ menu et quarante hecto-
litres coak. (2580) 

Etude de M« Eugène Richard, notaire à Chalon-sur-

Saône, Grande-Rue, 33. 

TERRE DE M4SSILLY 
A VENDRE EN GROS ET A L'AMIABLE. 

Cette belle propriété, traversée par la route dépar-
tementale n. 11 de Chagny à Cluny, et située à quatre 
kilomètres environ de cette dernière ville, consiste : 

1» En une jolie maison d'habitation, agréablement si-
tuée, près de la route, sur une élévation d'où l'on jouit 
d'une vue délicieuse et des plus variées, terrasse, jardin 
potager , jardin anglais, bosquets, le tout entouré de 
grands murs très-récemment construits; cours, écuries, 
sellerie, aisances et dépendances ; ensemble d'une con-
tenance superficielle de 2 h. 84 a. 55 c. 

Au bas de cette maison et vis-à-
vis lafaçade principale, la rivière la 
Grosne serpente au milieu de vastes 
prairies, et donne à cette position 
un aspect riant et pittoresque. 

2° Huit maisons de cultivateurs 
et d'hébergeage, avec très-belles 
caves, foudres pouvant contenir 
environ 456 hectolitres de vin, 
deux pressoirs et cuves. 

5° Terres labourables d'une 
contenanee de 58 51 80 

4° Vignes d'une contenance de. 11 25 » 
5° Prés de la contenance de. . 25 06 10 
6° Terres plantées en hautins de 

la contenance de 15 01 » 
7» Bois de la contenance de. . » 10 » 

Total 112 58 45 
Cette propriété, composée de grandes pièces toutes à 

peu près réunies, d'excellente qualité et en parfait état 
de culture, offre le double attrait d'un produit avanta-
geux et, de beaucoup d'agréments, tels qu'une charmante 
habitation entourée de vastes dépendances, une vue ma-
gnifique, un abord facile, et les plaisirs de la pêche et de 

Ici cll3SS6 
Toutes les facilités désirables seront accordées pour 

le payement des prix. 
S'adresser, pour tous renseignements et pour traiter, 

audit M» Richard, notaire à Chàlon, dépositaire des titres 
et du plan de la propriété. (9056) 

Rhumes, Catarrhes. 
Pour guérir promptement les maladies de poitrine, telles 

que rhumes, toux, catarrhes, asthmes, coqueluches, enroue-

ments, il n'y a rien de plus efficace et de medleur que la 

PATE DE GEORGE , pharmacien d'Epiual (Vosges). — £lle 

se vend toujours par boites de 65 c. et de 1 f. 25 c., dans 

toutes les meilleures pharmacies de Lyon , et principale-

ment chez MM..LARDET , place de la Prét -clura, 16 ;Ï£Wtel» 

n'ace des Terreaux, 15, et à la pharmacie des CçlestinsJ; 

a Saiut-Ktieniie, GARNIER-MARTINET, place de Foy ; àChàlon-

sur-Saoue , POURCHER-FAIVRE, confiseur, Grande-Rue, 56 ; à 

Wàcon, MOSSEL, pharmacien, et a Genève (Suisse), ROUZIER, 

Grande-Rue, 4. (7814) 

ÉTUDE DE M» TAVERNIER, NOTAIRE A LYON , RUE DAT-D ARGENT, 

N. 22. 

VENTE AUX ENCHÈRES. 

Le jeudi 27 juin courant, à midi, en l'étude et par 
le ministère de M' Tavernier, notaire à Lyon, il sera 
procédé à la vente aux enchères de 

DEUX MAISONS 
Situées à Vaise : 

L'une, rue et port des Pattes, portant le n. 6 sur la-
dite rue, ayant caves, rez-de-chaussée, quatre étages 
sur la rue et trois étages sur la Saône, avec cour au 
milieu. 

Mise à prix : 60,000 fr. 
L'autre, au lieu dit de Saint-Simon, à l'angle de 

la route du Bourbonnais et de la nouvelle route ten-
dant à la Gare, ayant rez-de-chaussée, deux étages et 
grenier, avec cour, hangar, écurie, fenil, d'une super-
ficie de 9 ares 83 centiares environ. 

Mise à prix : 40,000 fr. 
S'adresser, pour plus amples renseignements, à Me 

Tavernier, notaire. (9577) 

A vendre, pour cause de départ, HÔTEL-RESTAURANT 

créé depuis vingt ans, jouissant d'une bonne clientelle. 
Cette établissement, situé au centre de la ville, est supé-
rieurement agencé. Il rapporte de beaux bénéfices. Le 
loyer est d'un prix modéré, et le bail de 14 ans. — S'a-
dresser, pour les renseignements, chez M. Thiaffait, no-
taire, place de la Préfecture, 7, à Lyon. (824) 

*• A louer de suite. 

JOLI PETIT APPARTEMENT garni ou non, avec jar-
din, pavillon et terrasse, sur le coteau des Chartreux , 
ayant vue sur la Saône. 

S'adresser rue Poulaillerie, n. 21, à M. Tiphaine. 
 (830) 

FRANCE, ITALIE, SICILE 
MÎT MAIITE, 

PAQUEBOTS A WEÎMPOUTAINS, 

Départs réguliers de Marseille les 9,19 et 29 de chaque 
mois pour Gênes, Livourne, Civita-Vecchia, Naples, 
Messine, Syracuse et Malte. 

lia IffarSe-CIi&'istine, de la force 

•le 18© chevaux, 

Partira les 9 de chaque mois. 

lie IttoiigiEiello , de la force de *5© 
cliet aux, 

Partira les 19 de chaque mois, 

lie François-Premier , de la force 

de ICO elievaux , 

Partira les 29 de chaque mois. 

Nota. — L'HERCULANUM, de la force de 300 che-
vaux, affecté à un voyage périodique entre Marseille et 
Naples, en touchant les ports intermédiaires mention-
nés ci-dessus, effectuera ses départs, à dater du mois 
de juillet, les 1er et 16 de chaque mois. 
, Ces voyages supplémentaires n'apportent aucun chan-
gement dans les départs réguliers, qui continueront à 
avoir lieu les 9,19 et 29 de chaque mois. 

Pour fret et passage, s'adresser à MM. Claude Clerc 
et Ce, directeurs, à Marseille, ou au bureau de l'admi-

| nistration, rue Canebière, 48. (7267) 

MÉDAILLE D'HONNEUR 
De l'Académie de l'Industrie. 

Brevet d'invention et de perfectionnement. 

BA1U1GË HERNIAIRE 

K 'çe.Yote mcawuyu* sans SOUS-CAUSM , 

Approuvé par la Société de médecine de Lyon , 

et reconnu supérieur à tous ceux inventés 

jusqu'à ce jour. 

Le mécanisme de ce bandage a pour but de fixer la 
pelote sur l'anneau de la hernie inguinale ou crurale, 
sans qu'elle puisse être déplacée par aucune position du 
corps, qu'elle ne gêne dans aucun de ses mouvements. 

Se vend chez MM. Golay père et fils, mécaniciens- , 
orthopédistes et bandagistes, rue de Puzy, 11. (821) ' 

JL 

SXTIOP VIS IYM.Yï,\j{i¥> 
DE MACORS, 

autorisé par un décret impérial. 

Ce remède est approuvé contre les vers et contre les d 

verses maladies qu'ils occas
;
onnent à tous les âges. ' 

Dépôt général à Paris, chez M FAÏARD, pharmacien rue 

Montholon, 18; à Lyon, chez M. MACORS, pharmac'ien 

rue Saint-Jean, 50 , et dans les pharmacies Vernet, Foresl' 

Juffet, Boitel, Gerbaud, Lardet, place de la Préfecture | i 
Lyon , et aux Brolteaux, aux phîirmanies Cheysson et L

a
. 

chenay. — On y trouve également le SIROP PECTORAL DE 

MOU DE VEAU ; il convient dans les toux d'irritation, les 

rhumes, les extinctions de voix, la grippe, tes crachement) 

de sang.—Les consommateurs de ces Sirops sont instamment 

priés de les demander sous les noms de Sirops de Maçon 

dans les dépôts établis, pouréviter toute méprise à cet égard. 

Le prix du rouleau est de 1 f. 50 c. et 3 f. avec le pro-

spectus. (9060) 

MALADIES SECRÈTES. 
Traitement Végétal. 

Guérison radicale garantie en cinq ou dix jours, sans danger ni régime, par des remèdes officinaux approuvés en 

1857 (Codex). L'argent est rendu si l'on n'est pas guéri. — A Lyon, place Bellecour, 12, PHARMACIE BERTRAND. 

Dépôt général des spécialités et découvertes utiles approuvées, brevetées et autorisées. (8305) 

f^n—i—a«—B^aBM*aiifilnniniini ri.rnin'in 11 —1~ ~BTr» W»r ~i" If rut.** I Mi ,»in. U.».m...l. ». Un, < MB^MIMI—^MUMa^lBB^Bi 

Pitarmaeie à I^yosa.— Rue Palais-»rillet, «3. 

j DÉPURATIF DU SANG. 
sirop végétal de salsepareille el tie séné , 

POUR LA 

GTIÉÏIISOU BKS M.\LiA.T>VE$ SECRÈTES 
NOUVELLES OU ANCIENNES, 

1 Dartres, gales rentrées, rougeurs à la peau, ulcères, écoulements, (lueurs ou perles blanches les plus 

rebelles, affections rachiliques, rhumatismales, et de toute âcreté ou vice du sang eldes humeurs. 

| Le traitement est prompt et aisé à suivre en secret ou eu voyage; il n'apporte aucun dérangement dans les occupati»»> 

g journalières, et n exige pas un régime trop austère. On fait des envois. ('Affranchir et joindre un mandat sur la poste.) 

Prix : i5 fr. le flacon. 
1 Dépôt à St-Etienne, à la pharmacie Chermezon, rue de la Comédie; à Marseille, M. Fabre, phsr., sur le port. (Ï'W) 

i.v:s. 
Une personne qui a voyagé long-temps pour le 

commerce désirerait continuer encore quatre à cinq 
ans, n'importe pour quel pays. Elle a des notions des 
langues anglaise, espagnole et italienne. Les renseigne-
ments seront de nature à satisfaire celui qui pourrait 
l'employer. Au besoin, on trouvera son adresse rhez 
MM. Jeanton et O, place de la Piatière, 8. (825) 

SERVICE SPÉCI.1X 

DE VALENCE. 
DEPUIS LE 1er AVRIL , 

départ journalier du bateau à vapeur 

Du port de la Chanté. 
Il touchera à tous les ports intermédiaires 

(7315) 

A CEDER. 

car OFFICE DE NOTAIRE 
Au siège de Cumière, canton de Saint-Jean-Soteymieux (Unrt). 

S'adresser à M.Robert, commis à la sous-intendance-

à Montbrison, héritier sous bénéfice d'inventaire de. • 
Bernard, ancien titulaire, ou à Me Bourboulon, avoue 

Montbrison.— S'adresser à M. Thiébaut, au niaS^'"' 
fourrage, quai Sainte-Marie-des-Chaînes, à Lyon, t 

A vendre pour cause de départ. ^ 

' ; UNE TRÈS-BONNE JUME\T de petite taille, ^ 
fimq ans, allant très-bien à la selle et à la v0 

'garantie sans défaut. Une dame peut la monter.
 g 

UNE PETITE VOITURE toute neuve, non susP 

Les harnais sont en bon état. 
Le tout au prix de 100 fr. . . j

e
 ce 

S'adresser à l'hôtel du Gouvernement, piaç? 

nom, chez M. Guilloud. " ' 

Ï.S SIROP DE SALSEPAREILLE bien F^fct 

remède le plus certain pour la guérison d'--s m ^g)) 

sées par un vice dans le sang, originel ou acqa »• 

CHEZ VERNET , PLACE DES TERRE* --^ 

LYON. — IMPRIMERIE DE BOURSY : 

Rue Poulaillerie, 19-


